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DISCOURS 
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SUR 

LA  CAISSE  D’ESCOMPTE^ 

Injlruife:^  ce  peuple  que  Von  égare 
fur  fes  véritables  intérêts, 
Difcours  du  Roz, 

ilBRARï,^ 
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discours 

Prononcé  à V AJf emblée  de  MM,  les  Repréfentanè 
de  la  Commune  y par  M,  PiTRAj  le  \%  Z)e« 
€em.bre  1789;  & imprimé  aux  dépens  de  là 
daijffe  dlEfcompte  j par  délibération  de  fes^ 
Adminijlrateurs, 

M E S S I E Ü R 

Je  né  prendrois  pas  la  pârôïé  fur  un® 
queftion  éclaircie  par  les  meilleurs  efprits 
de  cette  Affembléc,  fi  je  ne  croyois  pas 
que , la  manière  dont  bn  fe  permet  d’imH 
primer  &:  de  crier  dans  les  rues  la  deftruc- 
tion  dé  la  Caiffe  d’Efeompte  par  la  Com- 
mune J mérite  que  vous  vous  hâtiez  dé 
prononcer  fur  cetté  grande  qùeftion  ; àc 
que  votre  fageïTe  ^ fi  elle  le  juge  conve- 
nable 3 arrête  une  manœuvre  fcandaleufe 
qui  tend  à opérer  un  difetédit  que  Ton 
n’ofe  plus  efpérer  de  votre  prudence  ^ 
de  votre  patriotifme  éclairé. 
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J'ai  toujours  regardé  la  Caiffe  d'Ef» 
compte  comnae  une  inftitution  vicieufe 
ôc  dangereufe  , fur-tout  dans  le  Gouverne- 
ment fous  lequel  elle  a été  établie.  Ces 
'ctablilfemens , fi  utiles,  ôc  qui  multiplient 
les  premiers  Agens  du  Commerce  dans  les 
pays  libres , dans  ces  pays  où  les  Gouverne- 
mens  n’ofent  difppfer  d’aucune  efpèce  de 
propriété, deviennent  des  moyens  du  def- 
potifme  fous  une  adminiftration  aibitraire. 
L’emprunt  forcé  de  70  millions  que  M.  de 
Calonne  fit  à la  Caiffe  d’Efeompte , eft 
un  exemple  de  cette  vérité.  Mais , fi  fous 
ce  rapport,  la  Caiffe  d’Efeompte  fut  pré- 
judiciable à la  chofe  publique,  combien 
ne  fa-t-elle  pas  fervi  lorfque  M.  Necker 
revint  à la  tête  des "'Affaires?  Rappeliez- 
vous  que  , lots  du  renvoi  de  l’Archevê- 
que de  Sens  , le  25  Août  1788,  il  ne  ref- 
toît  au  Tréfor-Royal  que  moins  de  quatre 
cents  mille  livres.  Ce  Miniftre  avoir  con- 
fommé  jufqu’aux  dons  faits  pour  les  Grê- 
lés ; ôc  dans  cet  épuifement  total  de  tous 
les  moyens , il  eût  fallu  fufpendre  le  paie- 
ment de  tous  les  fervices  publics , fi  la 
Caiffe  d’Efeompte  n’eût  pas  fourni  des 
fecours  à un  Ministre  qui  avoit  fa  con- 
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fiance.  Vous  ne  doutez  pas  plus  que  moi 
que  la  fubverfion  dans  la  perception  des 
Impôts,  que  depuis  le  15  Juillets  fans  les 
fecours  de  cette  même  Caiffe  , la  machine 
du  Gouvernement  fe  feroit  trouvée  arrê- 
tée; & que  les  billets  de  la  Caifle  ont 
rempli  le  vuide  des  droits  dont  la  percep- 
tion eft  fi  importante  ôc  fi  difficile  à ré- 
tablir. 

, Cependant , je  fuis  loin  de  faire  unique- 
merit  honneur  de  ces  fervices  au  patrio- 
tifmc  de  la  Caiffe  d’Efeompte.  Le  vice  de 
fon  établi  ffement  Tavoit  liée  au  Gouver- 
nement. Il  falloit  qu’elle  pérît  avec  lui, 
ou  qu’elle  fe  fauvât  en  le  foutenant. 

Je  penfe  donc  que  la  Caifle  d’Efeompte 
doit  être  détruite  dès  que  la  Nation  pourra 
fe  pafler  de  fes  fervices  ,,  de  remplacée  par 
une  Banque  Nationale  5 dont  plufieurs 
préopinans  vous  ont  fait  connoître  tous 
les  avantages.  Mais , eft-ce  dans  ce  moment 
de  crife  que  l’on  peut , que  l’on  doit  opé- 
rer cette  defl:ruâ:ion^ Plufieurs  préopinans, 
8c  fur-tout  le  rapport  de  vos  Commiflai- 
res,  vous  en  ont  fait  .voir,  non-feulement 
le  danger  , mais  l’impoffibilité  abfolué. 
Tous  ceux  qui  ont , ou  ont  eu  quelques 


îapports  avec  le  Commerce  ne  doutent 
pas  que  cet  évènement  n’occafionnât  avec 
la  mine  du  Commerce  de  la  Capitale , 
celui  de  toutes  les  Villes  Commerçantes 
de  la  France.  La  deftruâiion  de  la  Caiflb 
d’Efcompte  prononcée  dans  ce  moment, 
feroit  le  même  effet  qu’une  pierre  lancée 
dans  le  milieu  d’un  baffin.  L’onde  qu’il 
contiendroit  en  recevroit  un  mouvement , 
& une  feçouffe  dont  les  dernières  ondu- 
lations fe  feroient  fentir  jufqu’aux  bords 
qui  la  renferment  : ainfi  les  frontières  de 
la  France  éprouveroient  les  contre  - coups, 
de  ce  défaftreux  évènement.  Combien  ne 
feroit -il  pas  plus  funefte  encore  pour 
la  Ville  de  Paris  ? Supprimez  la  Caiffe 
d’Efcompte  ; décréditez  fes  billets , feuls 
lignes  ou  repréfentation  de  valeurs  qui 
nous  reftent  ; le  paiement  des  rentes  fur 
l’Hôtel -de -Ville  ne  fera  pas  feulement 
arriéré,  mais  fufpendu  par  le  fait  ; & dès 
çe  moment  , ces  rentes  qui , des  mains 
des  rentiers  fc  divifent  par  la  confom- 
mation  entre  tant  de  mains , cefferont  de 
■payer  cet  échange  de  fervices  &:  de  be- 
foins  qui  uniffent  tous  les  individus  d’une 
’|ra.nde  Cité.  Mais-ce  qui  frappera  encore 
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plus  les  Citoyens  qui  nous  font  l’honneur 
de  nous  entendre , ce  que  je  dois  leur 
dire  dans  ma  qualité  d’Adminiftrateur , 
c’eft  que  la  deftrudion  de  la  Caifle  d’Ef- 
compte  entraîne  celle  de  nos  fubfiftances. 
Il  faut  qu’ils  fâchent  que  la  Ville  n’a  que 
quatre  millions  de  rentes  réduits  à moitié 
par  la  diminution  des  oélrois  ; que  c’efl: 
le  Gouvernement  qui  nous  fait  les  fonds 
de  nos  fubfiftances  ; que  ces  fonds  nous 
font  donnés  par  le  Tréfor-Royal  en  Billets 
de  la  CaiiTe  d’Efeompte  : 6c  l’on  peut , fans 
trembler,  propofer  de  l’anéantir  dans  ces 
circonftancesl  6c  un  zèle,  au  moins  in- 
-confidéré,  travaille  à diferediter  ces  Bil- 
lets fur  la  .folidité  defquels  eft  fondée  la 
fubfiftancc  d’un  Peuple  immenfe  ! '6c  oa 
peut  induire  en  erreur  ce  Peuple  fur  l’ob- 
jet inftant  de  fon  plus  grand  intérêt,  d’un 
intérêt  qui  le  touche  de  bien  plus  près 
que  la  difficulté  d’échanger  des  Billets 
contre  de  l’argent , 6c  que  la  perte  que 
cet  échange  lui  occafionne  l 6c  cela  , pour 
foutenir  des  opinions  que  l’on  exagère  , 6c 
peut  - être , des  intérêts  qui  ne  font  pas 
ceux  des  véritables  amis  de  la  révolution. 
L’Aflcmblée  Nationale  les  a déjoués  par 
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les  Décrets  qu’elle  a rendus  fiir  la  Caiffe 
d’Efcoaipte.  Elle  a jugé,  elle  a prononcé 
fon  exiftence  néceffaire  dans  ce  moment 
de  crife , où  le  falut  du  Peuple  devient  la 
fupréme  loi , où  le  falut  du  Peuple  , ce 
fentiment  religieux,  fait  difparoître  toute 
autre  çonfideration,  & fur- tout  ces  talens 
de  l’efprit  à qui  il  manque  fi  fouvent 
Pinfiriiélion  , cette  pratique  des  chofes , 
qui  reûifie  leur  théorie  , ou  qui  apprend  à 
l’appliquer  fagement  fur  des  matières  auflî 
difficiles  que  celles  du  crédit  public. 

Je  fais  combien  ce  moment-ci , eft  dur 
& affligeant.  Je  fais  tout  ce  qu’il  en  coûte 
de  peine  de  perte  pour  réalifex  des  Bil- 
lets en  argent.  Mais , eft-ce  en  diferéditant 
la  Caiffe  & fes  Billets  , que  l'on  rendra 
moins  coûteux  leur  échange  \ Eft-ce  en 
faifant  imprimer  crier  dans  les  rues  fa 
deftruftion  votée  par  la  Commune , que 
l’on  fera  remplacer  ces  Billets  par  des 
cens?  Non,  ils  le  favent  ; mais  ils  vou- 
droient  que  nous  n’euffions  ni  Billets,  ni 
cens;  ils  voudroient  que  nous  en  fiiffions 
réduits  au  point  de  ne  favoir  ni  avec  quoi 
acheter  , ni  comment  payer  ; ils  vou- 
droient voir  la  flotte  Ôc  l’armée  fe  débander 
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faute  ' d’e  paiement  ; ils  voudroîent  voit 
s’accroître  la  foule  ? des  mécontens , des 
malheureux,  ils  voudroient  nous  voir  dans 
l’impuiflance  de  payer  nos  fubfiftances  ; 

leur  adreffe  criminelle  ^ après  avoir 
échoué  à l’AlTemblée  Nationale  ^ efpère 
encore  fe  fervir  du  patriotifme  ingénu  de 
la  Commune  de  Paris  j pour  boulcverfer 
Tordre  des  chofes  qui  va  pefer  fur  leurs 
fortunes  : non  j ceux  à qui  la  France  doit 
la  révolution  lui  devront  encore  iin  plus 
grand  bienfait;  la  confervatiqn  du  crédit 
public  qu’il  vous  importe  tant  de  foute- 
nir  pour  achever  l’ouvrage  de  la  Çonlli- 
tution.  . ... 

Si  nous  nous  étions  borné , comme 
c’étoit  peut-être  notre  devoir , & félon  le 
vœu  de  nos  Diftrids,  à chercher  les  moyens 
de  l’échange  des  Billets  contre 'du  numé- 
raire effedif , & a en  diminuer  les  frais  > 
le  difcrédit  qu’éprouve  Aujourd’hui  la 
Caille  d’Efcompte  n’auroit  pas  lieu.  Mais 
la  fatalité  des  confidérations  vous  a. forcé 
à traiter  cette  queftion  fur  laquelle  TAf- 
fembléc  Nationale  avoit  déjà  prononcé  ; 
& il  eft  réfulté  du  choc  de  vos  opinions 
Teffct  le  plus  contraire  à la  pureté  de  vos 
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intentions.  La  crainte  s’efl  emparé  des  efi 
prits  , chacun , à tout  prix,  veut  réa^ 
ilfer  aujourd’hui  fes  Billets  contre  des  ef- 
pèces.  Tel  eft  l’effet  de  la  difcuffion  pu- 
blique que  différentes  motions  ont  intro-. 
duit.  Ah  ! que  nous  euflîons  été  bien 
plus  fages  6e  plus  refpeélueux  en  même- 
tems,  je  ne  dis  pas  feulement  pour  les 
Décrets  de  i’Affemblée  Nationale,  mais 
pour  ce  concours  lumineux  d’hommes 
choifis  dans  fon  fein  , qui  ontappellé  pour 
les  confulter  les  gens  les  plus  inftruits 
dans  ces  matières  fi  difficiles,  fi  nous  nous 
fuffions  perfuadés  que  ces  lumières  réu- 
nies à celles  du  Miniftre  des  Finances  , 
verroic'nt  mieux  que  nous  ce  que  les  cir- 
conftances  rendent  poffible  , ou  prath 
cable. 

L’Affemblée  Nationale  a jugé  l’cxiftence 
de  la  Caiffe  d’Efeompte  encore  néceffaireq 
n’ayons  pas  la  prétention  de  croire  être 
plus  infiruits  que  nos  Légiflareurs.  Bornons- 
nous  à leur  préfenter  les  moyens  qui  peu- 
vent accélérer  le  bienfait  fi  défirable  de  la 
circulat’on  de  l’efpèce.  Raffermiffons  , au 
lieu  de  l’ebranler,  la  confiance  publique, 
& ne  cherchons  pas  à détruire  ce  qui 
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BOUS  refte  de  crédit,  & de  circulation,, 

Voyons  dans  les  naoyens  offerts  ici  d^ 
part  6c  d’autre,  ce  qui  peut  fervir  cette 
patriotique  intention,  fur -tout,  dé? 
fions-nous,  de  ceux  qvii  veulent  nous  en 
écarter, 

Il  ne  me  paroîç  pas  que  le  projet  de 
M.  Kornmann^  quand  VOUS  auriez  la  fi  dan- 
gereufe  hardi effe  de  Tadopter  , puiffe , a 
rinftant  même  , vous  ramener  un  feul 
ccu.  On  auroit  beau  déclarer  dettes  de 
l’Etat , les  cent  millions' d’aélions  ; on  les 
anéantiroit  même  dans  ce  moment-,  que 
cette  injuftice  ne  remettroit  pas  un  écu 
dans  la  circulation.  Au  contraire , ce  man- 
que a la  foi  publique  achèveroit  de  çlif- 
créditer  les  effets , 6c  ceux  qui  en  ont , fe 
hâteroient  de  les  convertir  a tout  prix 
en  argent , qu’ils  auroient  plus  que  jamais 
raifon  d’enfouir,  6c  de  foufiraire  a la  cir- 
culation. 

Les  moyens  propofés  par  M.  Briffot  de 
Varville,  me  paroiffent  ne  pas  tenir  tou|: 
ce  que  promettoit  ce  qu’il  a dit,  de  bon, 
d’excellent,  fur  les  Banques  publiques.  11 
vous  a rapporté , 6c  nous  lui  en  devons 
la  plus  grande  reconuoilTance , tout  ce  qui 
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a été  dit  de  lumineux:  fuir  cet  objet pàt 
les  grands  Orateurs  de  rAffeniblée  Na- 
tionale ; tout  ce  qu’ont  écrit  fur  ces  ina- 
tières  nos  meilleurs  Auteurs.  Mais  l’infiif- 
fifance  des  moyens  que  M.  de  Varvillé 
propofe  , vous  a été  démontrée  par  vos 
Commiflaires , qui  ^ ainfi  que  ceux  de 
l’Affemblée  Nationale  3 ont  ^ voulu  s’inf- 
trüirè  avant  que  d’écrire  3 connoître  la 
Caiffe  d’Efcompte  avant  dé  prononcer  fur 
fon  fort  5 & qui  ont  penfé  que  les  meil- 
leures théories  étoient  foumifes  aux  cal- 
culs de  l’expérience , des  faits , & de  l’inf- 
truûion. 

' C’eft  donc  le  rapport  de  vos  Commit 
faires  que  je  vous  invite  à prendre  en 
confidération  ; ce  rapport  dans  lequel  les 
exemples  viennent  continuellement  à l’ap- 
pui du  plus  fage  raifonnement , dans  le- 
quel tous  les  moyens  qui  vous  ont  été 
propofés , font  difeutés  avec  impartialité , 
ôc  ceux  qu’il  vous  propofe  préfentés  avec 
une  clarté , &:  une  raifon  qui  font  préfa- 
ger  au  moins  la  pollîbilité  de  leur  exécu- 
tion. Mais  en  louant  le  travail  de  vos  Corn- 
miffaires  avec  cette  abondance  de  recon- 
noiifance  que  leur  doit  tout  vrai  Citoyen , 
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ils  me  permettront  de  différer  de  leurs  avis 
fur  le  feul  point  des  ij  millions  de  billon 
qu’ils  propofent.  i 

Je  les  prie  de  confîdérer  que  c’eft  avec 
la  plus. grande  peine  que  nous  avons  dé- 
barraffé  le  Commerce  de  8 millions  de 
l’ancien  billon  î , que , pour  un  fecours 
inftantané,  nos  paiemens  feront  encom- 
brés , peut  être  pendant  dix  ans , par  cette 
maffe  de  raauvaife  monnoie. 

Que  , fi  elle  cft  faite  avec  un  cinquième 
d’argent  , & quatre  cinquièmes  d’alliage? 
Voila  cinq  millions  d’écus , de  ces  écus 
qui  font  fi  rares , noyés , Sc  prefque  per- 
dus dans  une  mafle  de'  cuivre. 

Que  cette  fabrication  coûtera  énormé- 
ment au  Gouvernement. 

Qü’enfin,  il  faudra  plus  d’un  an  pour 
achever  eette  fabrication  , Sc  que  la  ma- 
jeure partie  de  ces  zj  millions  de  billon 
ne  fera  livrée  à la  circulation  , que  lorf- 
que  nous  n’aurons  plus  befoin  de  cet  in^ 
commode  fecours. 

D’après  ces  confidérations  ^ je  conclus 
à ce  que  nous  délibérions  feulement  fur 
le  Rapport  de  nos  Commiffaires , & que 
nous  écartions  toute  queftion  qui  ne  fe- 
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roit  pas  relative  à faciliter  Téchangc  dei 
Billets  contre  de  l’argent. 

Quant  à la  C aide  d’Efeompte  , quiïRnt 
aux  avances  qu’elle  a faite  au  Gouverne- 
ment , caufe  de  la  quantité  de  Billets 
qif  elle  a émis  dans  le  Public  , & fur  la 
foiidité  defquels  on  a eu  le  malheur  d’inf- 
pirer  de  la  défiance,  je  dois  vous  dire  que 
bientôt  .vous  pourrez  difpofer  des  gages 
que  rAüemblée  Nationale  leur  a alfurés. 
Votre  Département  des  Domaines  ne  perd 
pas  un  inftant  pour  accélérer  les  Décla- 
rations du  Clergé.  Dans  ce  moment  il 
eft  ogeupé  à faire  un  recenfement  des 
Maifons  Reiigieufes  ; il  en  fait  dreffer  une 
forte  de  plan , pour  vous  mettre  incef- 
famment  à même  de  prononcer  fur  celles 
que  vous  voulez  conferver , & celles  que 
vous  jugerez  à propos  de  mettre  en  vente  ; 
moyen  fupérieur  à tous  ceux  que  l’on 
pourra  vous  propofer  pour  faire  reparoî- 

tre  récu  ; 6c  qui  abforbera  véritable- 
ment , &c  les  AJfignats  , 6c  cette  furabon- 
dance  de  Billets  de  la  Caiffe  d’Efeompte , 
en  offrant  à ces  effets  un  gage  véritablq- 
ment  reprçfentatif  de  leur  valeur. 


C ly  ) 

Âinfî  je  vous  conjure  MM.  au  nom  du 
bien  public  ^ d'écarter  toute  difciiffion  qui 
n’auroit  pas  pour  objet  les  moyens  qui 
peuvent  faciliter  l’échange  des  Billets  de 
la  CailTe  d’Efeorapte  contre  du  numéraire 
effeûif  J mais  ces  moyens , les  plus  fages 
que  l’on  puüTc  propofer  dans  ce  moment, 
& pour  ce  moment,  doivent  être  fécondés 
par  celui  plus  puilTant , qui  feui  peut  faire 
difparoître  cette  exhubérence  de  papier, 
caufe  de  votre  follicitude  , la  vente  des 
biens  du  Domaine  & du  Clergé  , que 
rAflcmblée  Nationale  lui  a donnés  pour 
gage. 

Je  propofe,  en  conféquence  , pour  ac- 
célérer dç  opérer  véritablement  la  liqui- 
dation de  cette  repréfentation  du  numé- 
raire , que  l’on  aceufe  avec  raifon  de  le 
faire  difparoître,  de  folliciter  de  rAflenv 
blée  Nationale  la  vente  a la  Ville  de  Paris 
des  objets  domaniaux,  ou  des  biens  du 
Clergé  qui  fc  trouvent  dans  fon  arrondif- 
fement , ëc  cela  fur  le  prix  des  évalua- 
tions qui  en-  feront  faites  par  les  Proprié- 
taires aftiicls, 

On  évalue  ces  Biens  a deux'  cen^'s  mil- 
lions : la  Ville  paierait  ces  biens  a la  Na- 
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tioo  au  denier  vingt  ^ & à des  époques 
dont  elle  conviendroit , parce  que  le  fuc- 
ces  de  cette  opération  peut  feul  détermi- 
ner les  termes  du  paiement.. 

Dès  que  TAffembiéc  Nationale  aura  mis 
la  Ville  en  poffeffiort  de  ces  biens  j je 
pFopofc  les  deux  opérations  fuivantes. 

i"".  La  Ville  rétrocédera  ces  Biens  aux  ‘ 
Acquéreurs  aux  termes  les  plus  rappro- 
chés 3 & pour  en  accélérer  la  vente,  elle  les 
cédera  au  denier  lo  , a ceux  qui  les  paye- 
ront comptant  ; au  denier  , payables  eii 
trois  ans,  k raifon  d’un  tiers  par  an;  au 
denier  50  en  fix  ans , a raifon  d’un  fixième 
par  an.  » ■ ^ 

La  Ville  ouvrira  un  emprunt  fur  ces 
Biens  dans  les  formes  fuivantes,  afin  que 
chaque  particulier  puiffe  y trouver  la  na- 
ture du  placement  qui  lui  agréera  davan- 
tage. Et  voici  ce  que  je  propofe  pour  fer  vit 
cet  emprunt  , par  tous  les  moyens  qui 
peuvent  le  féconder. 

î®.  La  Ville  donnera  a volonté  aux  Prê- 
teurs des  effets  au  Porteur  , rciiibourfables 
dans  dans  Jun  an  , avec  cinq  pour  cent 
dintérêt. 

Des  effets  rembourfables  dans  trois 


{ 17  > 

ou  Cix  ans  , par  voie  de  Lotterîc  ^ avec 
l’intérêt  de  cinq  pour  cent  & un  &:  demi 
en  fus , qui  formeront  des  lods , ou  une 
fimple  accumulation  d’intérêts. 

5^.  La  Ville  ouvrira  une  Tontine  pour 
ceux  qui  préfèrent  ce  genre  d’emprunt 
fur  le  pied  de  fix  &:  demi  à fept  pour 
cent  , avec  accumulation  pour  les  fur- 
Vivans. 

4"".  Elle  ouvrira  de  même  un  emprunt 
viager,  fur  une  ou  deux  têtes,  dont  le  taux 
fera  établi  félon  les  circonftances. 

Mais  pour  faire  reuffir  ces  diifércns  gen- 
res d’emprunts  qui,  donneront  k tems  de 
vendre  les  Biens  dû  Clergé,  fur  kfquds 
ils  feront  hypothéqués  , il  faut  que  \m 
agens.  intermédiaires  foient  ftimuks  par 
rav^ntage  perfonnel  qui  fera  attaché  aux 
fuccès  de  leurs  négociations  ; êc  pour  fer- 
vir  oihçkufement  une  opération  auifi  dé- 
licate , ie  demande  que  la  Commune  faffe 
choix  de  .quatre  ou  fix, Membres  au  plus 
qui  auront  pleins -pouvoirs  pour  traiter,, 
foit  avec  les  Acquéreurs  ^ foit  avec  les 
Agens  de  Change , Notaires  & autres- 
intcrfnédiaires  des  néguciatioes. 

Voilà  le'  moyen  qui  fera  difparoître  ks 


I 
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Billets  de  la  Gaifle  d’Efcompté , èt  qüi 
rappellera  le  numéraire. 

Ainfî  Meffieurs , fi  rAflemblée  Nation 
nale  5 comme  je  n’en  doute  pas,  veut 
vous  vendre  à Tinfiant  les  Biens  Eccléfiaf- 
tiques  que  vous  ne  voulez  pas  conferver, 
les  Domaines  qui  font  dans  notre  Dépar- 
tement^ ordonnez-en  la  vente  partielle  à 
rinftant , & créés  ces  difïercns  genres  d’em- 
prunts hypothéqués  fur  ceux  dont  il  né 
vous  conviendroit  pas  de  preffer  la  vente. 
Ces  ventes , ces  emprunts , ne  montalfent- 
ils  qu’à  cent  millions  , abforberont  Tex- 
hubérence  des  Billets  qui  arrêtent  la  cir^ 
culàtion.  Mais  fi  rAffembléc  décrétoit  en 
même-tems  que  chaque  Département  du 
Royaume  mettra  en  vente  la  partie  des 
Biens  des  Domaines  &:  du  Clergé , que 
félon  fes  Décrets , ils  auront  décidés  de- 
voir être  vendus?  fi  ce  Décret  portoit  que  ' 
ces  ventes  ne  pourroient  fe  faire  qu’avec 
des  JJfignats , & des  Billets  de  Cailfe  > 
Vous  verriez  le  iluméraire  des  Provinces 
venir  chercher  nos  Billets  à Paris , raviver 
notre  circulation,  &:  les  éciîs  remplacer 
ces  Billets  abforbés  à jamais  par  les  gages 
de  leur  inftitution^  ' 


( ) 

Si  cette  idée  eft  accueillie  par  la  Com- 
mune de  Paris  ? fi  elle , efl:  adoptée  par 
rAflemblée  Nationale  > le  jour  ou  vous 
ordonnerez  la  vente  de  la  première  Mai- 
fon , fera  celui  de  la  renaifiance  du  cré- 
dit ; de  la  fin  des  convulfions  que  donnent 
à ce  crédit  ceux  qui  veulent  fe  fauver 
dans  refpoir  èc  par  le  moyen  d’une  ban- 
queroute générale.  Paris  l’aura  garantie: 
non  contente  d’avoir  fait  la  révolution , 
elle  l’aura  confolidée  par  la  fagelTe  d’une 
opération  que  les  intérelTés  veulent  éloi- 
gner à tout  prix  5 malgré  tant -d’inté- 
rêts déguifés  fous  tant  de  formes , pour 
lui  faire  manquer  le  fruit  fi  noble  de  fes 
travaux , Paris  aura  encore  feuvé  la  Frani 
ce  en  rétablilfant  le  crédit. 


A Paris,  chez  Clousier,  Imprimeur,  rue  de  Sorbonnes’ 


